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DE LA TRANSPLANTATION, 


DE LA NATURALISATION, 


ET DU PERFECTIONNEMENT . 
DES VEGETEAUAXX (a). 


Avant que POccidenrt & le Nord de la 
terre euſſent des communications avec 
POrient, ces vaſtes contrees, ſous un 
ciel dur & nebuleux, ne preſentoient 
qu'un eſpace immenſe couvert de landes, 
de forèts, de debris, & pour ſeules reſ- 
ſources des glands & quelques baies ſau- 
vages & acerbes; tous nos fruits, tous 
nos grains, tous nos legumes nous ſont 
venus du Levant, & ceſt VAfie qu'on 
voit encore en Europe. A peine y trou- 
vons- nous quelque vegetal qui y ſoit na- 
Auj 
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turel, rien qui n'y ait ere apporte, tranſ- 
plante, acclimate. D'abord toutes ces 
plantes exotiques n'y reuflirent pas egale- 
ment, pluſieurs durent reſiſter aux pre- 
mieres Epreuves, & ce ne fut ſans doute 
qu'apres des tentatives reiterees, & a 
meſure que le climat devint plus doux 
par Veſlarrt des bois, le deflechemenrt des 
eaux, Phabitation & la culture; ce ne 
fut, dis- je, qu' alors que ces productions 
adopterent un ſol & un ciel etrangers; 
grand excmple , ſucces indubitable & 
confirme par le temps, dont nous gourons 
les fruits, dont nous ſavourons les dou- 
ceurs, & qui eſt plus propre que tous les 
raiſonnemens du monde à nous engager 
a en tenter de nouveaux. 

On ne tire un vegetal d'un endroit, 
on ne le tranſplante que pour Ferablir & 
le fixer ailleurs. Quelque pres du lieu de 

{a naiſſance que ſe trouve ſa nouvelle 
demeure, il ſe rencontre le plus ſouvent 
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199 
dans les proprietes du ſol & dans les af- 
pects, des differences aflez grandes pour 
lui faire Eprouver dans ce changement 
quelque eſpèce de repugnance qu'il ne 
peut ſurmonter que par I habitude; ainſi 
objet de la tranſplantation eſt de le na- 
turaliſer. Et quand les lieux ſont très- 
diſtans, quand les ſols & les tempèratures 
ont des differences plus marques, ce 


meſt que le mème objet aggrandi par la 
plus grande difficultè qui sy trouve. 


On peut ranger les arbres, les ar- 
buſtes, les plantes, ſous pluſieurs grandes 
diviſions, ſuivant leurs rapports avec les 
diffèrentes eſpèces de ſol. Un certain 
nombre, pourvues de racines robuſtes, 
aiment a vaincre la refiſtance d'une terre 
forte, & a puiſer les ſucs qui y abondenr. 
Une infinite s accommodent mieux d'une 
terre moyenne; d'autres preferent une 
terre ſèche & ſabloneuſe. Il en eſt qui 
croiſſent plus volontiers dans les ſablons 
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meles d'une argile douce, pluficurs ſem- 
blent choiſir les fols ou des lits de pierre 
ou de rochers laiſſent echapper des caux 
& retiennent la chalcur ; il s en trouve 
qui veulent au- deſſous de leurs racines 
une terre glaiſe qui conſerve eau com- 
me un vaſe, & au- deſſus une terre pe- 
netrable & poreuſe; enfin on en voit qui 
demandent abſolument ce terreau vege- 
tal noir & leger où croiſſent les hautes 
bruyères. 

Il n'y a gueres que ces derniers, & ce 
ne ſont que des arbuſtes ou des plantes 
aſſez chetives, qui ne puiſſent reuflir par 


quelque moyen dans une autre eſpèce de 


terre, & quoiqu il n'y en ait pas qui ne 
ſouffre à un certain point ſi on les fixe 
dans un ſol oppoſé au leur, il s' en 
trouve beaucoup daſlez indifferens ſur 
la nature du terrein, & un plus grand 
nombre qui ne font pas tellement propres 
a tel fol particulier, qu on ne parvienne 
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à les accoutumer a une terre differente, 
pourvu qu'il y ait quelque analogie, & 
qu'on leur prepare des paſſages doux & 
gradues. | 

On ne leur en peut menager de plus 
convenables , de plus inſenſibles, qu'en 
les prenant des le germe pour les erablir 
dans Thabitation qu'on leur deſtine, bien 
entendu qu'on melera dans la terre lo- 
cale quelque terre legère, qui en puiſſe 
favoriſer le developpement , en imbi- 
bant, en gonflant la ſemence; les ſucs 
de cette terre fe mèlent d' abord au lait 
vegetal dont elle nourrit le faible em- 
bryon; bientòt il les puiſera lui-meme 
par ſa tendre radicule, quoique non 
encore entièrement privè de ceux qu'il 
recoit des lobes attendris & reduirs en 
une eſpèce d'tmulſion ; peu-a-peu les lo- 
bes s puifent, ſe deſſechent, inſenſible- 
ment la radicule acquiert ſa premiere 
extenſion; ſevrèe par degre , la plante a 
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deja pris quelque goũt & quelque habi- 
rude pour le {ol qui Pa nourrie; mais de- 
puis cette premiere Epoque juſqu'au mo- 
ment ou les racines parvenues a toute 
leur confiſtance ſe ſont fortement entre- 
lacees dans le terrein dont elles s'empa- 
rent, par combien de nuances encore ne 
voit- on pas paſſer Parbre , pour arriver 
au terme ou ſa conſtitution ſoit miſe en 
balance avec ſa nourriture; C' eſt-à- dire, 
ou il s'y trouve entièrement habirue. 

Ainſi par des effers gradues & repetes 
ſans ceſſe ſur des organes ſouples & 
lians, vous voyez peu-a-peu ceder & diſ- 
paroitre la repugnance d'une plante, qui 
auroit oppoſe une reſiſtance invincible, 
fi vous Teuſſiez heurree ſans menage- 
ment; toutes les fois donc qu'on ne 
pourra, par des ſemis a demeure, etablir 
les diferentes eſpèces de vegetaux dans 
les differens ſols qu'on veut qu'ils ha- 
bitent, au moins faudra-tal leur donner, 


110 

des les premiers momens de leur exiſ- 
tence, une nourriture analogue à celle 
qu'ils y doivent puiſer un jour; la terre 
de ces ſols doit ètre melee à des doſes 
toujours plus fortes dans les ſemis & pe- 
pinieres ou le cours de leur Education les 
fera paſler ſucceſſivement, a moins qu'on 
ne prefere d'etablir ces pepinieres dans 
quelques cantons de ces ſols memes. 

Que les vegetaux puiſſent, juſqu'a un 
certain point, $accoutumer A un fol 
different de celui qui leur eſt propre, 
c'eſt un fait dont on a bien des preuves. 
Nous avons vu des peupliers plantes dans 
un terrein bas & ſouvent inonde, languir 
& perdre leurs feuilles dans les grandes 
ſechereſles, lorſqu en mème temps ceux 
qu'on avoit plantes en des lieux ſecs 
conſervoient leur verdure & leur frai- 
cheur; & des arbres de marais, des aul- 
nes que nous avons élevès de ſemence 
dans une terre commune & elevec, plus 
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che qu humide „ne laiſſent pas d' y 

croitre très- bien. | 
En vain l'on auroit reduit un vegeral 
a ſe contenter de la qualitè & du fond 
de terre qu'on Jui a donne, fi Fon ne 
pouvoit également eſperer de lui faire 
ſurmonter les influences contraires d'une 
tempèrature nouvelle. Mais tout conduit 
a croire qu on peut y parvenir juſquꝰà un 
certain point, ſur- tout lorſque Pon exa- 
mine combien ſous la mème atmoſphère 
i prend Thabirude des difterentes poſi- 
tions ou il ſe trouve. Une plante qui a 
ere elevec a Vombre, & toujours envi- 
ronnee de fraicheur, vous la verrez ſe 
fletrir, languir , & quelquefois ſuccom- 
ber, {i vous Vexpoſez tout. a- coup en un 
lieu chaud & decouverr ; au contraire, 
ſi vous la faites paſſer dans un lieu plus 
frais & plus ombrage ou toute autre auroit 
peri, elle ſeule y pourra croitre & ſub- 
ſiſter. Un arbre qui a paſle ſes premieres 
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années a Pexpolition du Levant 3 qui 
rebuteroit le Midi $i on I'y placoit ſans 
gradation, n'en ſera que plus propre a 
braver des expoſitions plus froides. 

Pour s' accoũtumer a ces diffterens aſ- 
pects naturels ou artificiels qui forment 
dans le mème climat comme autant de 
climats particuliers, il faut que la plante 
ſubiſſe dans ſa conſtitution quelque al- 
tèration progreſſive, quelque nouvelle 
compoſition qui la metre en ctar de les 
affronter. | 

De ſavoir juſqu'a quel point ſa fibre, 
ſes vaiſſeaux, ſes liqueurs pourroient ſe 
preter , dans les differentes eſpèces, a 
un changement gradue de temperature, 
c eſt ce dont on ne peut s aſſurer que par 
une longue ſuite d' expériences; mais 
quand 1] ſeroit indubitable qu'on dir 
enfin rencontrer un terme où la Nature, 
ſe retranchant dans ſes limites, reſiſte- 

roit opiniatrement a ces Epreuves , ce 
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terme n'eſt point connu; c'eſt une borne 
qu'il faudroit poſer avec quelque juſteſle, 
pour meſurer Ferendue de la docilitè du 
vegetal, & de notre pouvoir ſur lui. Si 
Pon n'a pu, par exemple, dans nos pays 
ſeptentrionaux „faire ſupporter plus de 
ſept degres de froid aux orangers, quoi- 
qu'ils y ayent étè apportes il y a fort 
long- temps, & qu'on les ait nombre de 
fois multiplies & remanies dans nos ſer- 
res, on trouvera neanmoins que ceux 
qu'on nous apporte annuellement d'Ira- 
lie, ſouffrent a peine cinq degres ; & 
cette difference eſt preciſement la me- 


ſure de ce que oranger peut gagner de 


duretè à la gelcc : on parviendra donc à 
acclimater entièrement tout vegetal qui 
n oppoſera que cinq degres de reſiſtance, 
ou, ce qui revient au meme, qui cedera 
de deux degres aux influences de Vatmo(- 
phere, dans les climats dont le froid ne 


paſſe pas ſept degres, ainſi du reſte; 
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mais nous pouvons porter plus loin nos 
cſ{perances , en portant plus loin nos 
ſoins. 

Jetons un coup d' œil ſur cette nouvelle 
carrière. es | 

Si vous bornez vos deſſeins a habituer 
au climat le ſeul individu, prenez Varbre 
a cinq ou fix ans pour I'y expoſer peu-a- 
peu; preferez meme pour cette expe- 
rience au plant provenu de graine, celui 
qui a ere multipliè de marcotte & de 
bouture, & dont le bois & l' corce ont 
plus de conſiſtance; continue: de le mul- 
tiplier par cette voie, & vous le verrez 
s endurcir peu A- peu; mais ſi vous Eten- 
dez vos vues, ſi vous formez le deſſein 
d'acclimater Veſpece , ou ce qui revient 
au meme, den obtenir une generation 
ou une race acclimatee , rejetez avec 
ſoin les ſujets venus d'une longue ſuite 
de multiplications par les marcotres & 
les bourures ; ils finiſſent par ne plus 
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donner de graines fertiles, & c'eſt toute- 
fois aux ſemences qu'il faut encore avoir 
recours pour remplir ces nouvelles vues. 

Un arbre provenu de graine grefte ſur 
un ſujet venu auſſi de graine, ſur un 
ſujet dleſpece analogue , indigène & 
dure au froid, eſt, quand on le peut, 
Pindividu qu'il faut choiſir pour premier 
generateur. Ce ſont ces ſèmences dont 
il faut d abord faire uſage, elles ont deja 
recu du climat, par Parbre dont elle pro- 


viennent par elles memes & par le ſuc 


nourricier de la greffe, quelque impreſ- 


ſion favorable, quelque diſpoſition & 
produire des individus acclimatès; ces 
impreſſions, ces modifications venant a 
ſe repeter {ur la ſemence & ſur les arbres 
provenus de ceux ci, en continuant de 
les propager par la voie des ſemis, on 
parviendra ſans doute à les acclimater 
u davantage. 
n'eſt pas tout, nous n' avons vu 
| que 


o 
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u 
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que des effets generaux & uniformes de 
la remperature fur la maſſe des ſemences 
provenues de cette tige & de cette fi- 
liation; mais il s'y en peut trouver 
quelqu'une ſur qui action du climar , 
appuyant davantage , aura fortement 
imprime ſon caractère, ou qu'une fé- 
condarion fortuite de quelque eſpece 
indigene & dure aura marque d'un ſceau 
particulier; en ſorte que Pindividu ne de 


cette ſemence heureuſe ſera une varietd 


diſtincte, & deviendra la tige d'une 
race nouvelle, d'une race dont la par- 
faite harmonie avec la remperarure 
pourra Taſſimiler aux plantes indigenes. 

Les vegeraux peuvent, en uniſſant 
leurs ſexes, changer leur efpece & pro- 
duire des varietes; nous n'en ſaurions 
avoir le moindre doute. Nous avions un 
giraumon figure en bouron applati, dont 
les branches courtes & droites ſe raſſem- 
bloient en buiſſon; ayant plante pres 

| B 
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d'un rang d'autres giraumons à fruits 
longs & à branches étendues & diver- 
gentes, quoique nous n'ayons recueilli 
& ſemè l'annèe ſuivante que les pepins 
de la premiere eſpèce, nous la vimes 
par- tout defiguree dans les individus qui 
en provinrent : la plupart montroient 
une figure allongee & erendoient de 
grands bras. Il ne $'y trouva que deux 
plantes qui euſſent conſerve , fans alre- 
ration, la figure de Veſpece-mere, & ou 
Fon ne pur reconnoitre quelque trace de 
communicztion avec les autres. 

De ces plantes folles, & pour ainſi 
dire libertines, Von ne peut tirer que 
des varietes fugitives, que Ton verra 
toujours ſe diſſiper & diſparoitre , fi on 
les culrive dans le voiſinage des autres, 
& qu'on les multiplie par les ſemences; 
pour les contevir , pour les arrèter, ſi 
on en avoit trouvè quelqu'une qui en 
valüt la peine, il la faudroit iſoler & 
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ſequeſtrer, ou bien, la condamnant à un 


celibat perperuel, ne la propager que par 


les boutures, les racines, les marcorres , 
comme on le pratique pour certaines 
fleurs & pour une eſpèce de chou. 

A Tégard des arbres & des plantes 
ligneuſes, quelque variete utile une fois 
découverte, on la peut multiplier, fixer 
& amèliorer encore par le ſecours de la 
greffe. Si c'eſt une herbe ou un grain de 
Fordre des vegetaux, dont les varietes ne 
ſemblent ſe former que par une culture 
riche & ſuivie, il ſuffira de la lui conti- 
nuer; mais fi Pon n'eſt pas encore plei- 
nement ſatisfait de ces arbres & de ces 
plantes, ſi Von veut tenter de nouveau 
la libèralitè de la Nature, leurs ſemences 
& celles de leur generarion , qu'on ne 
ceſſera de faire eclorre avec tous les ſoins 
d'une incubation feconde & approprice, 


pourront dans la ſuite donner naiſſance 
à quelque race encore plus utile & plus 
acclhmaree. B ij 
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La laitue hivernale, le chou-fleur dur, 
le chou d'hiver, la meme ſemence de 
cypres qui donne des individus tendres à 
la gelee, & d'autres qui le ſont moins, 
un alaterne obtenu de graine dans nos 
pepinières, qui eſt bien moins ſenſible 
au froid que les autres; l'arbouſier d' Ir- 
lande, parfaitement reſſemblant à celui 
d'Italie, mais infiniment plus dur; les 
animaux acclimates ; Vane, la poule 
d'afrique, le paon, le coq-d'inde, la 
race des moutons de Suede, originaires 
de Barbarie , tranſportèe, croiſèe ſuc- 
ceſſivement en Eſpagne & en Angle- 
terre, nombre d'autres faits que nous 
pourrions citer, fondent Veſperance du 
fucces de ces épreuves. | 

La degeneration n'eſt autre choſe que 
ces changemens {ucceſlifs que ſubit une 
eſpèce, qui Valterent, la modifient, la 
recompoſent', la rabaiſſent au ton du 
climat, & lui font prendre lo niveau des 
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races indigenes ; mais on gagne à ces 
changemens auſſi ſouvent qu'on y perd; 
une nouvelle armoſphere , un fol plus 


riche, une temperature plus douce , 


plus ègale, regenere, embellit, ameliore 
Feſpece ; il ſuffit de Vabandonner a ſes 


heureuſes influences, & dans des cir- 


2 conſtances oppoſèes on peut, en con- 
duiſant de l' œil ces tranſmutations, en 
y faiſant concourir tous les agens con- 
venables, rendre les pertes les moindres 


poſſibles, ou bien les compenſer par de 


nouveaux avantages, en multipliant les 


grains, ou en les adaptant à des uſages 


nouveaux. 


Le ſep de Bourgogne, tranſporte au 


7 Cap-de-banne-Eſperance, ou il donne 
zun jus ſi different & ſi delicicux , Ja 
pèche originaire de Perſe , mediocre , 
&, dit-on, mal-faine en cette contree, 
ſadoucie, abreuvec, moulee, partumec, 
Jenflte & diverſifice à Vinfini ſous la main 
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de nos Cultivateurs; quelques - uns de 
nos legumes tranſportes en Amerique , 
qui y ont pris du volume & ſont devenus 
plus tendres & plus ſucculens, tant 
d'autres faits que nous pourrions rap- 


porter, viennent a Pappui de notre pre- 


miere aſſertion. 


Et quoique Talteration produite par 
le climat puiſſe dereriorer Feſpece , ſou- 
vent ce n'eſt pas au point d en orer tout 
le prix; le cafe, transporte del VEmen 
dans I'Ifle-Bourbon & a Madagaſcar, ne ! 
s'y trouve pas fi depourvu de qualire ' 
qu'il n'ait pu y former une branche de 
commerce conſiderable ; il ſe peut auſſi | 
qu'une plante degenere dans une de ſes 
parties, ou dans une de ſes qualites, & | 
qu'en d'autres elle s'ameliore. Le chene | 
qui croit en Provence eſt moins haur que | 
dans les contrees du Nord, mais fon bois 
eſt plus dur: Vepicca qui vient ſur les 
ſommers les plus eleves des Alpes , le 
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noyer plante ſur les rochers , quoique 
d-places , degrades, meconnoillables , 
ne laiſſent pas de fournir un bois plus 
precieux que celui des memes arbres 
dans les terreins qui leur ſont propres. 
Le bled de Syberie n'eſt qu'une variete 
du ſeigle; mais il ſe contente des ſols les 
plus apres & les plus froids; on en fait 
en {ix ſemaines la ſemaille & la rècolte: 
il eſt donc d'une grande utilitè dans ces 
contrees glaciales, ou la Nature expi- 
rante permet a peine a la vegetation 
deux mois d'activité. 

Combien de varieres utiles qui exiſ- 
tent en certaines Contrees encore a notre 
inſqu; combien que cachent les deſerts, 
ou qui ſont peut-etre ecloſes fous nos 
yeux, ſans que nous ayons ſu les voir & 
en profiter ? Er quel champ immenſe on 
pourroit ouvrir 4 de nouvelles decon- 
vertes avec plus de lumières & d' atten- 
tion ? Pour qui ne refléchit pas a la 
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perpetuelle agitation de la matiere or- 
ganiſce, a ſon penchant a produire, à 
{a perfeCtibilite, a ſes tranſmutations 
{ans nombre, a tant de nouveaux moules 
qu'elle forme & quelle prodigue ſans 
ceſle ; aux yeux de celui - 1a ſeul, nos 
acquiſitions pourront paroitre immen- 
{es ; mais frappe de ces phenomenes , 
que l'on compare [inventaire de ce que 
nous poſledons avec le prodigieux nom- 
bre d'annees qui ſe ſont ecoulees depuis 
que la terre eſt ſoumiſe à la main de 
homme; eronnes alors & confus de 
notre indigence , au prix des. richeſſes 
que nous aurions pu Creer , ou que nous 
avons laifle echapper , on ſe convaincra 
que cette main plus ſavante, plus labo- 
rieuſe, plus ardente a la pourſuite de 
nouveaux biens, en auroit obtenu mille 
fois davantage qui lui ſont reſerves dans 
les treſors de la Nature & de Finduſtrie. 

Nous ignorons origine de nos fruits, 
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de nos grains, de nos legumes , c'eſt 
qu'ils ne ſont point nes ſous des yeux 
Eclaires & attentifs; c'eſt que uulle di- 
rection, nul deſſein n'a preſide a leur 
formation; le haſard ſeul a ſauvè leurs 
germes du neant ou notre inattention 
les laiſſe depuis tant de ſiecles rentrer en 
foule des leur naiſſance. 

Pour ne parler que des fruits, a-t-on 
les moindres faits qui puiſſent ſervir à 
leur hiſtoire ? Sair-on ſeulement de quel 
lieu on les a tires, de quelles eſpoces ils 
ſont provenus? preuve certaine que ſi 
on les a trouves, on ne les avoit point 
cherches. 

Nous ne ſemons des fruitiers que de- 
puis peu d'annees, dans la vue d'obtenir 
de nouvelles eſpèces, & fans nous en 
etre fait encore un travail ſuivi; cepen- 
dant nous avons deja vu paroitre plu- 
ſicurs varietes precieuſes; une fort bonne 


ceriſe de couleur lilas, marbree de violet, 
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nous eft venue d'un noyau de la ceriſe 
blanche oblongue. Le maron de Lyon 
nous a donne un individu dont le fruir 
eſt de bonne groſſeur, & mürit tres- 
bien dans notre froide Province. La 
groſſe noix royale a le defaut d avoir une 
coque fort dure, une petite amande & 
de mauvais goùt: ayant forme le deſſein 
d'obrenir une noix auſſi belle, mais plus 
pleine & meilleure, nous avons plante 
les plus groſſes d' entre les noix meſanges; 
& dans un très: petit nombre d'individus, 
nous en avons gagne. un tres - fertile, 
dont la noix eſt egale en groſſeur aux 
plus groſſes d'entre les noix royales, 
mais plus allongee , & dont le bois très- 
mince, très-tendre, enferme une tres- 
groſſe amande d'un très-bon gour. | 


Le raiſin appele verjus , delicienx au 


Midi de la France, ou il acquiert toute 
{a marurite, n'y peut parvenir , comme 
on fait, dans les provinces du Nord; 
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mais un de ſes pepins vient de nous 
donner une variete connue ſous le nom 
de vigne aſpirante, dont le raiſin excel- 
lent & ſemblable au verjus, miirit bien 
dans nos climats, & dont les farmens 
vigoureux $'elancent avec une vigueur 
etonnante, & garniſſent, en fort peu de 
temps, les plus hauts murs. 

Nous avons employè aſſez indiſtincte- 
ment les mots de variete, de race & 
d' eſpèce; c'eſt qu en effet ils ne repre- 
ſentent pas des diviſions bien diſtinctes: 
les varieres ſont plus ou moins variables; 
les unes, comme les grains, ne vien- 
nent, ſuivant toute apparence, que 
d'une culture feconde & long - temps 
continue; fi on les negligeoir quelque- 
temps, on les verroit ſe depouiller de 
leur caractère & de leurs avantages ; 
pour prevenir leur degeneration , on eſt 
meme contraint d'en changer la ſemence 
au bout de quelques années; d'autres 
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varietes provenues de la copulation de 
plantes analogues ſont tellement enclines 
à contracter de ſemblables alliances, 
qu'on les voit fans ceſſe ſe jouer ſous 
mille formes nouvelles, & qu'on ne peut 


qu' avec beaucoup de peine les perperuer 


{ans alteration ; la plupart de nos fruits 
en offrent de moins changeantes, quel- 
ques unes memes ſont tres-arrerees : la 
prune d' alteſſe, la ſainte- catherine; deux 
ou trois pèches, l'abricot- alberge, &c, 
ſe perperuent par les noyaux, preſque 
fans variation; ce ſont de veritables 
eſpeces pour ceux qui veulent , non 
ſans raiſon , que l'on reconnoiſſe a cette 
eEpreuve le caractère ſpecifique ; ce n'en 
ſera plus pour le Botaniſte qui prend ce 
caractère des differences bien marquees 
dans la forme des feuilles ; mais y a-t-1l 


des eſpèces abſolument invariables ? II 


faut bien que non, puiſqu' il ne sen eſt 


pas trouve une ſeule dans le nombre de 
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celles que homme manie depuis long- 
temps, qui n'ait change par les ſemences; 
& fi Yon a vu naitre d'une plante une 
variere dont les feuilles rres = differentes 
lui meriteroient le nom d'eſpèce de la 
part du Botaniſte, & dont la ftabilire 
dans l'epreuve des ſemis lui vaudroit le 
meme honneur de la part du Cultiva- 
teur, comme le fraiſier de Verſailles, 
iſſu du Capron, & comme pluſieurs 
plantes nouvelles necs dans les jardins 
d'Upſal avec ce double caractète, n'eſt- 
on pas en droit de penſer qu'il fe forme 
de temps à autres des races nouvelles? 


II y auroit donc pluſieurs ordres de va- 


riètès, & pluſieurs ordres d' eſpèces, & 
entre ces nuances, on ne ſauroit guère 
ou placer une borne; quoi qu'il en ſoit, 
ces faits nous prouvent Pimmenſe ri- 
cheſſe de la Nature, & nous doivent 
engager toujours owes a es, ſa 805 
néroſit oe i 


(30 ) 
Juſqu'a preſent , bornes aux ſeules 
eſpeces qu'un heureux haſard a, pour 
ainſi dire, jetèes devant nos yeux, ou 


que nous avons recues de différentes 


contrèes, nous n' avons nullement ſonge 
a en tirer de nouvelles du fonds inepui- 
ſable de la propagation vegerale. Aban- 
donnees a elles - memes , ces forces 
productrices ſont demeurees , le plus 
ſouvent, languiſſantes & inaCtives : fi 
quelquefois , à la faveur d'une cauſe 
agiſſante & ignoree, elles ont repandu 
& fait foiſonner les germes autour de 
nous; faute de ſoin & d'incubation , 
ils n'ont pu eclorre & ſe developper : 
emparons - nous donc de ces forces, & 
joignons-y les norres ; veillons ſans celle 
aupres d'clles, pour cntrer dans leurs 
ſecrets, pour les favoriſer, pour les con- 
duire, au moins pour amaſſer les tréſors 
qu'elles diſperſent; & nayons pas à nous 


reprocher d'avoir laiſſè éteindre dans 


( 31) 


la ſemence quelque utile generation. 


Reprenons ſous œuvre toutes les races. 
connues , conſtatons leur genealogie, 
ne negligeons rien pour en multiplier, 
en modifier, en varier, en ameliorer les 
germes; a travers toutes les nouvelles 
tormes dont ils ſe vont revetir à nos 
yeux, cherchons a demeler un procede 
{ſimple & unique, qui ne fait peut-etre 
que ſe combiner avec divers accidens 
qu'on peut ſaiſir, connoitre & preparerz 
ſuivons a la trace la Nature vegeralc 
dans ſes voies les plus cachees; en un 
mot, faiſons- nous une Etude ſpeciale de 
ſa reproduction, de ſes transformations 
& de {on perfectionnement. 
Pourquoi ne $'eleve-t-il pas des So- 
cieres qui ſe propoſent une telle carrière, 
ou il ne s'agit pas de moins que d'une 


nouvelle creation ? Carrière immenſe , 


qui, n'ayant d'autres bornes que celles 
de la faculre productive de la matière 
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632) | 
organiſe, & des lumières progreſſives 
du genre-humain, bien loin de pouvoir 
s' enfermer dans les limites de la vie d'un 
Individu, ne peut ètre embraſſte que 
par une Compagnie perpetuelle ? Elle 
n'exige pas moins une invariabilite d' ta- 
blifſement qui ne peut ſe trouver dans 
les heritages , qu'on voit fans ceſſe ſe 
partager, ſe dilapider, changer de mains 
& de formes, & qui emporteroient dans 
leurs revolutions tout cet appareil, toute 
cette tradition d'experiences , dont une 
ſuite infinie & non - interrompue peut 
ſeule nous aſſurer les lumières & les 
biens que nous cherchons. 

Ce travail demande encore un eſpace 
& des frais conſidèrables, qui ne ſont 
point à la portèe du commun des Pro- 
prietaires. Pour les riches Citadins qui 
trouvent fi doux de s emparer des fruits, 
des labeurs communs ſans y rien mettre 
du leur, & qui, ſemblables aux animaux 

; de 


1 
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{ de proie , detruiſent & conſomment ſans 
rien reproduire , peut- on leur propoſer 


de ſe tranſporter, par la penſce , dans 
un profond avenir , d'y jouir par antici- 
pation des biens Prepares a notre der- 
nière poſterite , eux qui ne connoiſſent 
de jouiſſance que celle des ſens, & d exiſ- 
tence que celle du moment? 

Il ſeroit donc neceſlaire que ces So- 


citès reguſſent de puiſſans ſecours du 


Gouvernement; les peut- il accorder à 
de plus grandes vues? Ce ſont les ſiennes, 
ou du moins ce les doit Erre. Centre & 
foyer de f Etat, c'eſt lui qui doit donner le 
mouvement à toutes ſes partics „les pe- 
netrer de chaleur, les environner de lu- 
mières. Ce n'eſt plus le temps ou une 


, politique deſtructive lui faiſoit ſans ceſſe 


rout abſorber, ſans ſonger aux rempla- 
cemens & aux accroiſſemens : repro- 


4 ducteur & createur , nous le verrons 
deſormais epancher en utile roſee ſur 


C 
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nos terres ce qu'il en a tire dabord ; 


comme on voit un nuage ne pomper 
Ihumidite des plaines que pour I'y rever- 
ſer par des pluies bienfaiſantes. 

Il daigneroit donc accorder a ces 
Socieres, des terreins Etendus' en des 
lieux qui raſſemblent une grande diver- 
ſire de ſols, de poſitions & d aſpects, & 
a portee de toutes les eſpèces d'engrais | 
des trois regnes. Il faut un emplacement 
conſiderable pour planter, reunir, aſſo- 
cier, marier , & gonfler de ſucs organi- $ 
ques, par une culture très-nourriſſante, 
les arbres & les plantes- mères dont les 
alliances fortuites & Vexuberance gene- | 
rative doivent donner l'tre a ces {emen- 
ces heureuſement fècondèes, dont on 
attend des varietes & des races nou- 
velles; Veſpace deſtine a cette colonie 
eſt peu de choſe en comparaiſon de celui 
que demande fa nombreuſe generation. 
II- faut d'abord un endroit pour y ſemer | 
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coutes les graines de tous les colons : il 
ne faut pas laiſſer perdre un ſeul indi- 
F 3 vidu ne de ces ſemences , Car C'eſt peut- 
etre celui-la qui auroit montre dans la 
$ > ſuire quelque qualite diſtinctive: il faut 
donc les cultiver tous, les connoitre 
tous, les examiner ſans ceſſe dans le de- 
© © veloppement ſucceſſif de toutes leurs 
s parties, les ranger, les etiqueter , les 
attendre dans une batardière qui doit 
erre immenſe; ils y doivent Etre plantes 
Aa quatre ou cinq pieds, en tous ſens, les 
„uns des autres; en un mot, à une diſ- 
'S tance capable de favoriſer aſſez leur 

vegeétation pour leur faire bientor de- 


i- FF couvrir par des fleurs & des fruits, les 
n F heureuſes differences dont ils peuvent 
Etre doues. On pourroit, à legard des 


ie fruitiers, avancer ce moment de plu- | 
ſieurs années. Il faudroit avoir un terrein 
plantè en coignaſſiers à petites feuilles 
pour les poiriers, pour les pommiers en 


4 


1 36 3 
paradis, en mahaleb pour les ceriſiets, 
en pechers de noyaux des plus petites 
eſpèces pour les abricoticrs , pruniers , 
amandiers & pèchers. Trois pieds entre 
les arbres & les lignes de cette nouvelle 
pepinière, ſeroit une diſtance ſuffiſante. 
Des la troiſième année, apres la germi- 
nation, on grefferoit chaque individu 
ſur un de ces ſujets dont la croiſſance 
mediocre, la foible ſtature, & partant le 
prompt rapport, leur communiquant 
cette qualite , les obligeroit des la ſe- 
conde ou troifieme année de greffe, à 
declarer leur caractere propre & indivi- 


duel. 


Le travail que nous propoſons aurolit 


pluſieurs branches; nous ne bornerons 
pas nos vues quand notre ſujet s tend 

toujours plus a nos yeux; dabord on | 
remanieroit toutes les eſpèces de grains | 
connus ; par FPabandon & la ſterilite, * 
on les reconduiroit à leur dernier periode a 
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de degeneration : peut · etre Per; certe 


marche on parvicndroit- A connoitre les 


plantes naturelles & agreſtes dont le 
rhabillement, Iembonpoint , le perfec- 
tionnement les a fait ce qu'ils ſont; apres 


les avoir ainſi decompoſes, on les recom- 
poſeroit au moyen d'une longue & fer- 


tile culture, & cette operation ſyorhe- 


tique * e [ analyſe, acheveroit la 


preuve d'un fait ſi important à decouvrir 


& a demontrer: ces plantes elementaires 


connues, on en pourroit trouver de ſem- 
blables ou . que cachent les 
bois & les dèſerts; 8 & avec les memes 
ſoins, rien n'empeche de croire qu'on en 
formeroit de nouvelles elpeces de grains, 
que Pon verroit peut-erre deceler quel- 
que urilfre particuliere : on ſoumettroit 
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| legumes z on les prendroic enſuite du 
point de perfection ou ils ſe trouvent 
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les plantes utiles, pour les retravailler, 
les repaitrir & les perfectionner encore. 1 
Le moindre changement en bien ar- 
rive dans quelque individu, ſeroit ob- 
ſerve avec attention; cet individu be 
| ſepare, diſtingue, loigne, cheri, comme | 
pouvant devenir la tige de quelque race [ | 
precieuſe ; par tous les moyens deja in- 
diques, on chercheroit a fixer, a erendre | 
ce foible principe de perfection & d'ac- 3 
climatement , & a le porter au plus haut 
p“ riode on F pur atteindre. \ 
On tiendroit un regiſtre exact de 
toutes les experiences & de toutes les! 
circonſtances naturelles ou artificielles 
qui ont pu accompagner, modifier la fé- 
condation des germes, & favoriſer leur g 
développement. f 
Cette derniere rache a bien des parties ö 
qu '1l eſt bon de recapituler : la culture 


& T amendement des plantes-meres ; le 
mariage des fleurs; la preparation des 


des 
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ſprain en differentes liqueurs falines ; 


la culture & L amendement des individus 
qui en ſont nes; leur amelioration par 
la culture & par les greffes; des eſſais 
pour corriger nos bons fruits connus, de 
certains defauts qui diminuent leur me- 
rite & leur ſalubritè, méthodes qui ſer- 


viront pour perfectionner les nouveaux 


fruits qui naitroient dans nos ſemis ; 


i enfin des tentatives pour acclimater les 


vegetaux utiles, & pour en tirer des 
varieres & des races approprices aux dif- 
ferentes temperatures : & ſur- tout plus 
dures au froid. : 

Er comme le paſſage inſenſible par 
une progreſſion de degres de rempera- 
ture, eſt un des moyens les plus naturels 
de rèuſſir en cette derniere partie, on 
erabliroir à des 'diſtances A - peu - pres 
Egales, des echelles de colonies & de 
Pepinieres , depuis les Iſles d Hières juf- 
qu'aStrasbourg(c); on engageroit les Di- 
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recteurs de ces erabliſſemens à renir un 
3 ; . . A 5 8 
journal meteorologique exact, qui put 
un jour decouvrir Phumidite, le froid & 


le chaud moyens de chacun de ces en- 


droits, qui depend plus de la configu- 4 


ration & de la nature du terrein que de 


la latitude. 


A la tete de ce journal & du regiſtre 3 


des experiences, on placeroit une deſ- 


cription topographique, & une analyſe 
chimique des diffèrentes terres du can- 
ton. On auroit trois points connus, la 
latitude, le climat de ſituation & la na- 
ture du ſol, qui ſerviroient à faire che- 
miner avec plus de nuances & plus de 
ſüretè les plantes acclimartes dans cha- 
cun de ces lieux qu'on voudroit pouſſer f 
vers le Nord ou vers le Midi, pour titer | 
leur docilitè & en connoitre les bornes; 


arrètées dans leur marche directe, on 


les feroit paſſer par les lignes tranſver- . 
ſales; & la France ſuppoſee partagee en 
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| un certain nombre de zones , chacune 
ſe trouveroit enrichie d'un ſurcroit de 
= planres exotiques utiles. Les races nou- 
velles & approprices a la tempèrature, 
qu on obtiendroit par la voie des ſemis 
ſucceſſifs des plantes en experiences, ſe 
© rrouvant acclimarees dans la fecondation 
meme, & d'une maniere plus arrètèe & 
plus inherente à leur conſtitution, pour- 
> roient, par conſequent, ètre conduites 
plus loin; & au bout d'une longue ſuite 
2 7 dannees, lorſqu on aura obtenu de ces 
* f races prècieuſes dans toutes les colonies 
de notre echelle, il ? en faudra peu que 
le toutes les eſpeces, ou du moins leurs 
1- analogues, ne ſe trouvent repandues 
xr dans tout le Royaume. 

er Tes operations, ces experiences mul- 
tipliées, ſuivies, varices en differens 
ſols, en difféèrentes ſituations, ſous di- 
verſes temperatures , recueillies, ran- 
gees, confrontees, rail m&es , fondues 
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dans un corps d'ouvrage , ne pour- 
roient manquer de jeter un grand jour 


ſur les voies de la Nature dans la dege- 


neration & la regeneration des plantes, $ 
le jeu des varietes , la formation des [ 
races, & de montrer dans ces meta- # | 
morphoſes fans nombre, dans ces ame- 
liorations progreſſives, Perendue de fa 1 
puiſſance productrice & de ſa prodigue 1 


magnificence. 


Ces / lumières venant à refletrer ſur 
les nouvelles epreuves que l'on voudra 
renter enſuite, & ſe mèlant à feſprit 
conjectural qui les guida d'abord, pour- 
ront un jour former une theorice , & i 
peur- Etre nous mettre en état de diri- 
ger ces —_ motrices vers des buts 
delignts , & doperer à volonte de 


nouveaux developpemens 8 de nou- 


velles creations. 
Ainſi l' homme ſe rendroit maitre des 


reſſorts ſecrets de la vegetation , une 
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ſeconde fois il changeroit la face de la 


terre, peut - Etre auſſi Eloignee de ce 


K 


qu'elle pourra devenir , que de ce qu'ctte 
Etoit au ſortir du chaos: & qui fair fi 


nous ne paroitrons pas à demi ſauvages 


a Thomme futur qui aura tout ameliore, 


be 1 , , F 5 5 
tout Epure , tout regenere , qui prome- 


nera ſes regards ſur ſes ouvrages , ſur 
cette terre jeune & belle, ou il verra 
Pabondance briller ſous mille formes 
nouvelles, & qui du ſein de cette de- 
meure ſi riante, i ſaine, fi riche, èlevant 
les yeux vers les demeures ſupremes, ſe 
glorifiera dans le premier Motcur , qui 
ne peut mieux manifeſter {a puiſſance 
ſur ce globe de pouſſière, qu en mon- 
trant toute la perfectibilitè de la Nature 


etendue par celle dont il a doue le Chef 


de {a creation mortelle. Telle eſt la 
longue & ſuperbe perſpective qu'oftre a 
nos yeux le projet de tranſplanter, d'ac- 
climater, de ſemer, de reproduire, lorſ- 
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qu'une forte envie de le realiſer, & une 
entrepriſe {Erieuſe & perperuce en aura 
fair une ſcience & un art par les lumières 


de Vexperience & de la reflexion. 


NOTES. 


(a) Il y a trois ans que ce Memoire eſt ècrit. II 
eſt tire d'un travail ſur la Botanique rhEorique & 


pratique que j'ai fait dans les Supplemens au 
Dictionnaire des Sciences: il doit ètre umprime 
depuis environ deux mois, dans le quatrième 
Volume, au mot Transplantation. Mais comme 
diferentes perſonnes à qui je Vai lu Vhiver der- 
nier , m'ont perſuade qu'il contenoit des choſes 
utiles, j'ai cru devour le faire imprimer a part, 
afin de le repandre davantage. J*eſſayerai dans la 
ſuite de donner les d&veloppemens & les expe- 
riences qui viennent a Vappui des vues & des 
projets qui s trouvent; details qui n'aurotent 
pu y entrer ſans rallentir & embarraſſer la marche 
du diſcours, que Ferendue & la fecondite du ſujet 


_ devoient accelerer , afin qu'on pur, d'un meme 


coup dil, en embraſſer toutes les parties. 
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(5) Sil n'eſt pas plus difficile à la nature, aidee 
de Finduſtrie de Thomme , de produire un nou- 
veau fruit, un nouveau legume, un nouveau grain, 
qu'une nouvelle fleur, d'ameliorer Pun que d' em- 
bellir l'autre, combien cette analogie nous doit 
engager 4 multiplier nos tentatives pour augmen+ 
ter le nombre, le volume & la bonté des plus 
uriles productions. Tour le monde fait combien 
I'eillet, la renoncule , la jacinthe & la tulipe ſe 
ſont enrichis & varies ſous la main des Fleuriſtes ; 
& quand leur travail fi doux & ſi injuſtement 
ridiculiſe n'auroit ſervi qu'a mettre ſur la voie 
pour appliquer leur methode a des recherches 
plus importantes, on leur auroit beaucoup d'obli- 
gation, tant les plaiſirs innocens tiennent aux 
plaiſirs utiles. 

Nous ne citerons que deux exemples du perfec- 
tionnement des fleurs. Bien des gens ignorent ce 
qu'ctolent la renoncule & I'eiller originels ; mais 
tout le monde peut s aſſurer de Fexiſtence de la 
jacinthe-mere : on en trouve des tapis dans les 
fonds du bois de Verſailles. On ne yerra qu une 
fleur aſſez cherive, ſimple, a petits calices, & 
uniment colorèe d'un bleu tirant ſur le violet. 
Qu on conſulte enſuite le catalogue immenſe des 
jacinthes de Harlem , ou il Sen trouve du prix de 
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mille Ecus, & Von ſe convaincra de ce qu'a pu ſur | 
cette fleur une culture ſavante & ſuivie. Nous 


avons pas ſous les yeux la tulipe premiere; mais 


on verta encore a Verſailles, chez un des plus ha- 


biles Fleuriſtes de I Europe, ce que cette fleur a 


gagnẽ entre ſes mains. Il montre une planche ou  þ 
ſont rangées les plus belles tulipes anciennes: 
à cote on en voit une autre qui contient les plus 
belles de celles qu'il a obtenues. Elles ont ſur les 
autres des avantages bien marques. Les baguettes 
ſont plus hautes, le vaſe eſt plus grand & plus 
ouvert; il a plus de grace dans ſon renflement, 


dans ſon retreciſſement graduè, & dans la ma- 


nière dont le bout des petales ſe penche en vo- 


lute. Les bandes colorees ſont plus nettes & plus 
terminees, les fonds d'une teinte plus franche & 
plus egale: on y voit paroitre de nouvelles cou- 
leurs; au lieu de deux ou trois teintes, on y en 
compte au moins quatre ou cinq. Enfin les ombres 
qui n'ẽtoient que rembrunies, ſont d'un pourpre 
dont l'extrème intenſitè les fait paroirre noires : 
mais voici le plus important. Le grand defaur de 
la tulipe ancienne, non pas pour l'inſecte qui en 
foule Vor & la pourpre, & qui en fait ſon palais, 
mais pour nos yeux qui ſe portent d'abord ſur ſon 


no 
exterieur , Etolt que les couleurs a demi creintes , | voi 
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n'y paroiſſoient © etre que l envers & le tranſparent 
b F de celles qui brillent pures & vives dans ſon in- 
I terieur. Les tulipes de notre Fleuriſte ont deja 

preſque entièrement perdu ce deſayantage. Il sen 
a | faut bien peu que le dehors des petales ne pre- 
ſente un coloris auſſi eclatant que le dedans. 
J avoue que, juſqu'au moment on j'ai vu ces belles 
RE „je n'avois qu'une foible eſtime 
pour le gour & l'art du Fleuriſte. Je trouvois aſſez 
petit de ſe circonſcrire dans le diſque d'une fleur ; 
Jen ai a preſent toute une autre idée. Je vois 
dans cette eſpèce de Cultivateur un homme qui 
ſe rend maitrede la Nature, pour la per fection- 


ner & Vembellir. Il me paroit qu un beau coup 


es 
cs 


TC, Hz 
las 
ike 


lus ; 

5 de pinceau donne a une de ſes plus agréables 
a productions, & que la vegetation doit à jamais 
0 regenerer, vaut bien les enluminures d'un jour 
ue les arts font trop ſouvent paſſer ſous nos yeux. 

res 1 P / 
re c) En soccupant des vues qui doivent pro- 

P P 


es: ¶ curer le bien de Vhumanite, il eſt naturel de 
de penſer aux obſtacles ou aux facilites qu'il peut 
ien rencontrer dans Vexecution. La premiere idée, 
ais, ¶ quand elle nous obſede, vient refroidir & garer 
ſon j notre travail. Combien, au contraire, Veſpoir de 
res, voir exècuter un projet utile, donne a ſon auteur 


WF 
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une noble aſſurance, & à ſon cœur un mouve- 


ment doux & egal qui penetre ſon ſtyle d'une 


chaleur vraie & continue. C'eſt ce qui arrive dans 
ce moment-ci à tout Ecrivain qui s occupe de 
Vavancement des beaux-arts ſous la protection & 
la direction d'un Citoyen qui les connoit, les 
cherir & les honore. L Artiſte qui ſaiſit le pin- 
ceau, le ciſeau ou VEquerre, penſe a lui, & ſe 
ſent inſpirer bien mieux qu on ne feint de Ferre 
par une Divinite poetique. C'eſt pourtant un beau 
myſtère de Mythologie, d'avoir donne au Dieu 
des beaux jours le ſoin des beaux arts. Le Ci- 
toyen vertueux & eclaire qui en garde le dépòôt, 
ſait trop claſſer les choſes dans Fordre de leur 
importance pour ne pas limiter. Il repand la 


chaleur & la vie ſur la Nature, avant de porter 


l'èclat de ſa lumiè re ſur les arts qui en preſentent 


le choix & limitation; & quand j ai cru ouvrir a 
a ſes yeux une nouvelle carrière, en propoſant 
dagrandir la Nature & de la perfectionner, il 


$ 


47 
=; 
- 
. 
"0 
. 
"4 
9 4 
'+ ©. 
$7 
> 
. 


28 


r _— NT 
* RS. . n + " a S 
- 3 $4 * * — Sn 
e 2 Y 


I 


eſt bien ſatisfaiſant de penſer que cette idee n'eſt * 


que le développement d'un de ſes appercus , & 
qu'il ſe ſervira du pouvoir qui lui eſt confie pour | 


en realiſer les avantages. Fe. 
» © »4 
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